OBJETS 

DE  RÉCLAMATION 

A M E T T R E 

SOUS  LES  YEUX  DE  L’ASSEMBLÉE 

Oà  doit  être  rédigé  le  Cahier  des  Doléances 
du  Clergé  de  Paris. 

Par  un  Citoyen  inutile , & qui  fe  ialTe  de  l’erre. 


Nous  fommes  dans  un  fiecle  ou  les  hommes  étant  devenus 
cgaleraenc  incapables  de  fupporter  & les  maux  & leurs  re- 
mèdes , la  cenfure  efî  inutile , & fouvent  la  perfonne  du 
cenfey*  odieufe  o . . . Heureux  li  nous  pouvons  tirer  la  vérité 
de  cette  triite  fervitude  où  elle  gémit  depuis  fi  long-tems. 
d’ Aguesseau,  Difeours  fur  la  cenfure  publique. 
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AVIS 


On  l’a  dit  depuis  long-tems  , dans  la 
caufe  de  la  religion  , tout  chrétien  eft  né 
foldat  ; mille  voix  crient  à Valus , a la 
réforme  , & bien  peu  s’élèvent  en  faveur 
de  l’objet  le  plus  important  ; j’ai  cru  y 
quoiqu’à  bien  des  égards  étranger  à là 
matière  que  je  traite,  pouvoir  me  faire 
entendre  ; fi  j’ai  fourni  le  germe  de  quel- 
ques réflexions  utiles , mon  entreprife  fera 
juftifiée. 
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OBJETS 

DE  RÉC  LAMATI ON 

A METTRE 

SOUS  LES  YEUX  DE  RASSEMBLÉE 

Ou  doit  être  rédigé  le  Cahier  des  Doléances 
du  Clergé  de  Paris. 


IjA  réforme  des  abus  & récabliflemenc  d’un 
ordre  fixe  dans  toutes  les  parties  de  l’adminif- 
tration  , font  le  but  que  fe  propofe  le  monarque 
dans  la  convocation  des  états  - généraux.  Ce 
n*efl:  point  à fa  fagelTe , à fa  puiflance  feules 
qu’il  veut  devoir  Tépoque  d’une  heureiife  ré- 
génération ; il  invite  tous  les  ordres  à y coo- 
.pérer  , & c’eft  du  concours  des  lumières  de 
chaque  individu  que  va  dépendre  le  bonheur 
de  tous. 


A 


Il  fetnble  que  le  clergé  dévoué  au  fervice, 
des  paroilTes  de  la  capitale  doit  former  ici  une 
clafib  réparée  , ôc  que  j comme  les  abus  donc 
il  peut  fe  plaindre  lui  font  particuliers,  il  doit 
faire  auiîî  des  repréfentations , des  doléances 
qui  lui  foient  perfonnelies. 

Qu’à  ce  mot  de  doléances  perfonnelies  on 
ne  croie  cependant  pas  que  le  bien  général  du 
clergé  puifTe  paroître  étranger.  Chaque  membre 
doit  contribuer , autant  qu’il  eft  en  lui  à la 
confervarion  , â la  profpérité  dn  corps  ; Ôc  tout 
ce  qui  peut  intérelTer  la  gloire  d,^  la  religion  3 
l’honneur  de  l’églife  en  France  , doit  être  dans 
ces  réclamations  également  facré.  On  eftime 
donc  que  le  clergé  de  Paris  doit  demander  au 
roi  : 

I®.  La  convocation  d’un  concile  national  êc 
la  tenue  périodique  des  conciles  provinciaux. 

1^.  Qu’à  la  vacance  de  certains  gros  bénéfices 
qui  ne  font  point  à charge  d’ame  , leur  entier 
revenu  foit  verfé  dans  une  caifiTe  diocéfaine  , 
pour  être  enfuite  employé,  1°.  à la  conftruétion 
ou  à la  décoration  des  temples  à la  folem- 
hité  du  culte  ; 2®,  au  foulagement  des  pauvres 
dans  l’étendue  du  territoire  où  font  les  revenus^ 
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3°.  à la  fabfîftancc  honiîêce  des  curés  & de 
leurs  coopérateursé 

3°.  Qu’à  la  faveur  de  quelques  autres  réu- 
nions on  verfe  aulîî  dans  cette  caifTe  diocé- 
faine  des  fonds  pour  dédommager  les  curés  qui 
fe  dédfteroient  de  leurs  droits  cafuels , <k  pour 
fournir  une  retraite  ou  des  pendons  alimentaires 
aux  prêtres  à qui  Tàge  ou  les  infirmités  ne  per-^ 
niettroienc  plus  de  travaillerô 

4®.  Que  l’adminiflration  de  cette  cailTe  foie 
confiée  à une  chambre  eccléfiaftique  formée  d’a- 
bord 6c  renoLiveliée  enfuite  de  cinq  en  cinq  ans 
par  une  affemblée  de  tout  le  clergé  diocéfain. 

5°.  Que  tous  les  bénéfices,  foie  fimples,  foie 
de  chœur  , dont  les  titres  font  dans  les  églifes 
cathédrales  ou  collégiales,  ne  foient  plus  con- 
férés, partie  qu’à  des  prêtres  qui  auront  tra- 
vaillé pendant  vingt  ans  , foit  dans  les  pa- 
roifies  , foit  d'ans  les  féminaires  , collèges  , 
hôpitaux  , partie  à ceux  qui  en  feront  jugés  les 
plus  dignes  au  concours  ; qu’en  outre  les  ex- 
peébatives  des  gradués , droits  d’induits , bre- 
vets, privilèges  de  réfignation  ; prévention,  6cc, 
foient  confervés, 
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6^^.  Que  les  loix  de  police  & de  reglement 
concernant  les  travaux  publics , les  fpedacles 
pendant  les  jours  faines  , la  diftribution  des 
viandes  pendant  les  jours  prohibés  , les  femmes 
de  proftitution  , fur-tout  celles  qui  le  foir  & 
la  nuit  bordent  les  rues,  les  livres  contre  la 
foi  ou  les  mœurs  , les  ftatues  , les  gravures 
indécentes  , 6cc,  foient  renouvcllées  ôc  exé- 
cutées dans  toute  leur  étendue  de  dans  toute 
leur  rigueur. 

7®.  Que  toutes  les  Loteries  de  le  Mont-de- 
Piété  foient  abolis. 

8®.  Que  les  fermes  des  çhaifes  foient  fup- 
primées  dans  toutes  les  églifes  de  Paris. 

9®.  Que  l’autorité  des  curés  dans  le  gouver- 
nement des  paroilTes  s’étende  à la  diftribution 
des  aumônes , à la  nomination  des  maîtres  des 
écoles  de  charité  6c  des  enfans  qui  y font  ad- 
mis, des  prédicateurs  , du  diacre  & fous-diacre 
d’office  , ferviteurs  de  l’égîife  , en  un  mot , de 
cous  ceux  qui  peuvent  & doivent  contribuer  à 
la  décence  du  culte. 

10®.  Que  tous  les  réglemens  concernant  les 
offrandes  de  droits  caXuels , les  alTemblées  gé- 
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nérales  8c  particulières  des  paroilTes  de  Paris  j 
fûienc  ramenés^  à Üuniformicé. 

II®.  Que  nul' ne  puifTe  porter  l’habit  ecclé- 
fîâlHque  fans  être  dans  les  ordres,  & que  ceux 
qui  font  dans  les  ordres  foient  eux  - mêmes 
contraints  à porter  l’habit  qui  eft  le  fîgne  dif- 
tindif  de  leur  état.  - 

12.  Que  l’adminiftration  des  colleges^  en- 
femble  l’objet  &c  la  forme  des  études  qu’on 
y fait  ne  foient  cliangés  en  rien  de- ce  qui  peut 
avoir  trait  à la- religion. 

13®.  Que  les  cures  de  Paris  foient  dotées  ,* 
8c  que  les  curés  & leurs  coopérateurs  y jouidenc 
de  la  portion  congrue, 

1 4^.  Qu’il  foit  nommé  une  commiffion  com^ 
pofée  de  l’archevêque , qui  la  préfidera , de 
chanoines  Sc  curés  pour  drelfer  le  plan  d’une 
nouvelle  démarcation  des  paroifles  de  Paris , 
& travailler  tant  à la  réunion'des  paroilTes  trop 
petites , qu’à  la  divifion  de  celles  qui  font  trop 
étendues. 

15®.  Qu’il  foit  nommé  une  autre  commidion 
ou  même  créé  un  tribunal  également  compofé 
de  l’archevêque  qui  le  préfidera , de  chanoines  5 
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de  curés  Sc  de  magiftrats , pour  juger  prompt 
tement  & gratuiiement  les  conteftations  qui 
peuvent  furvenir  entre  les  curés  & les  fa-^ 
briques  des  paroiiTes, 


RÉFLEXIONS. 


O N a cru  devoir  analyfer  chacun  de  ces  objets 
de  doléance , foit  pour  en  mieux  faciliter  l’in- 
telligence 3 foit  pour  en  faire  mieux  connoicre 
le  motif.  Sans,  doute  on  eût  pu  rendre  ces 
'réflexions  fouvent  moins  rapides  & toujours 
plus  piquantes  ; mais  ce  n’efl  point  ici  un  ou- 
vrage qu’on  a voulu  faire  ^ ni  la  méchanceté 
qu’on  a voulu  contenter.  Malheur  à celui  qui , 
fous  prétexte  de  payer  au  public  le  tribut  de 
fes  penfées^’fe  montreroit  le  ferviie  adepte 
d’une  feéte  d’enthoufiaftes  j ou  le  méprifable 
organe  d’une  populace  corrompue  ! L’homme 
de  bien  qui  écrit  ou  qui  parle  , n'ayant  que 
le  zele  pour  mobile  , doit  fe  donner  la  charité 
pour  frein  , & toujours  facrifier  le  deiir  de 
plaire  au  mérite  d’être  jufte.. 
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Article  premier. 

Convocation  d'un  Concile  National  , & tenue 
périodique  des  Conciles  Provinciaux» 

L’origine  & riuilité  des  conciles  date  dix 
berceau  même  du  chriftianifme.  11  s’élève  d’a- 
bord à Jérufalem  parmi  les  fideles  des  incer- 
titudes , des  conceftations  ; les  apôtres  s’af- 
femblent , délibèrent , difent  : lia  paru  à VEf- 
prit-Saint  Sc  â nous  , & la  caufe  finit , le 
calme  renaît  dans  tous  les  efprics.  Dans  la  fuite 
des  tems , aux  mêmes  maux  Péglife  oppofe  les 
mêmes  remedes.  On  voit  non -feulement  la 
convocation  des  conciles  généraux , mais  encore 
celle  des  conciles  nationaux  8c  des  conciles  pro- 
vinciaux. Les  Peres  de  Nicée  enjoignent  de  re- 
nouveller  ceux-ci  deux  fois  l’an  , 8c  les  plaintes 
que  fait  Eufebe  fur  la  perfécution  de  Licinius 
nous  apprennent  que  la  plus  grande  douleur 
des  évêques  5 dans  ces  tems  de  crifes,  étoit  de 
fe  voir  privés  de  conciles  qu’ils  regardoient 
comme  l’unique  fondement  de  leur  union  ref- 
peétive  8c  de  la  vigueur  de  la  difcipline. 
Pourquoi  faut-il  que  les  annales  de  la  religion 
en  France  juftifienc  ces  idées  ? On  y voit  la 
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profpcrité  de  réglife  augmenter  ou  s’affoibh'r 
à inefure  que  les  conciles  y deviennent  plus 
pu  moins  fréquens  ëc  plus  ou  moins  rares. 

11  y a aujourd’hui  une  raifon  de  plus  pour 
demander  un  concile  ; c’eft  qu’il  eft  Tunique 
moyen  de  rendre  au  clergé  Ton  antique  fplendeiir 
Ôc  de  rompre  les  mefures  de  Timpiété.  Oui,  de 
toute  part  on  fe  ligue  contre  Téglife  , on  veut 
lui  enlever  fes  domaines , Tes  privilèges,  ôc  on 
étale  à ce  fujet  des  aOertions  que  peut  feule 
diéter  la  rage  du  fanatifme.  Eh  bien  ! que  les 
députés  du  clergé  paroiiïent  dans  TalTemblée 
générale  pour  y dire  : c<  L’églife  eft  dans 
55  Tétat , mais  elle  a une  autorité  qui  en  eft 
55  indépendante.  A elle  feule  appartient  le  droit 
55  de  réformer  • les  abus  qui  peuvent  fe  glilTer 
» dans  fa  difcipline.  Sans  doute  fon  royaume 
>5  n’eft  pas  de  ce  monde  , & les  privilèges 
55  qu’elle  a reçus  du  monarque  & de  la  nation  , 
55  nous  les  dépofons  aujourd’hui  entre”  leurs 
55  mains  ; mais  nous  ajoutons  en  même  tems , 
55  avec  les  plus  grands  légiflateurs  ôc  les  prélats 
les  plus  célébrés  du  fiecle  dernier  j que  lei 
55  rois  en  devenant  les  enfans  de  Téglife , n’en 
55  font  pas  devenus  les  maîtres  ôc  les  juges  ; 
>5  que  vouloir  foumettre  à la  puiftance  civile 
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î5  le  régime  fpirituel  de  cette  égîife,  c’eft  un 
j>  attentat , puifque  c’eft  rendre  défcétueux  le 
î>  gouvernement  inftitué  par  Jefus-Chrift , & 
ï>  mettre  en  pièces  le  chriftianifme.  Le  clergé 
î>  de  France  n’y  foiifcrira  pas.  IL  fait  que  deux 
55  puilTaiîces  font  établies  , l’autorité  des  pon- 
>5  tifes , & celle  des  rois  ; que  ces  deux  puif- 
» fances  fe  lient  & fe  prêtent  un  mutuel 
55  appui  , fans  fe  confondre  ; qu’elles  fontéga- 
lement  abfolues  ôc  indépendantes  dans  ce 
35  qui  les  concerne  ; qu’elles  peuvent,  qu’elles 
» doivent  agir  par  voie  de  concert  ëc  non  par 
35  voie  de  Subordination  ; en  un  mot,  que  tandis 
33  que  le  monarque  cherche  dans  une  aftem- 
33  blée  d’écats-généraux  à régénérer  la  nation  , 
55  c’eft  dans  un  concile  que  le  clergé  doit  fe 
» régénérer  lui- même  ( i ) 53, 

D ailleurs  le  clergé  du  fécond  ordre  doit  fe 
défier  des  éloges  qu’on  lui  donne  ôc  qu’on  va 
lui  prodiguer  plus  amplement  encore  aux  états- 
généraux,  C’eft  ici  l’effet  d’une  haine  artifi- 

O 


( i)  Juflin.  nov,  3.  Theodof.  jun.  epîfi.  ad fynod.  Ephef, 
Bajîlius  , imper at.  apud  conc,  oBav,  — Fénelon  , fermon 
prononcé  en  1707.  Bolïuet,  liv.  VII  des  variât,  n*^.  44, 
Aétes  du  clergé  1765,  Arrêt  du  confeil  du  24  mai  17^^, 
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cieiife  contre  l’épifcopat,  & conféquemmenc 
contre  la  religion  & contre  réglife  -,  car  enfin 
c^eft  dans  le  corps  des  évêques  que  réfide  l’au- 
torité  vifible  de  Téglife  ; c’eft  à eux  Sc  à eux 
feuls  que  Jefus-Ciirifi:  a dit  en  la  perfonne  des 
apôtres  : « Allez , enfeignez,  je  fuis  avec  vous 
jufqu'à  la  confommation  des  fiecles  >5. 
Quand  même  les  évêques  fomiendroient  mal 
la  prééminence  de  leur  rang,  il  faudroic  cîier- 
cher  à les  faire  refpeéber  & à rendre  leur  minif- 
tere  impofant  & facré.  Or  , point  de  moyen 
plus  propre  à produire  cet  effet  qu’un  concile; 
c’eft  là  qu’un  évêque  paroît  véritablement  ce 
qu’il  eft , pofiféclant  feul  la  perfeftion  êc  la  plé- 
nitude du  facerdoce  , le  prince  des  prêtres  , 
le  dépofitaire  des  promeffes  , l’interprete  de 
la  dodrine  ^ le  lien  qui  unit  l’églife  avec 
fes  membres  J les  fideles  à Dieu  Sc  à Jefus- 
Chrift  { I ). 


(i)  L’évêque,  dit  S.  Cyprien , eft  dans  l’églife , 8c 
réglife  dans  l’évêque  ; celui  qui  n’eft  point  avec  l’ë- 
vêque  o’eft  point  dans  l’églife. , . . £pijl.  66  ad  Papia^* 
num  ....  Qiiotquot  Dd  & Jefu-Chrifli  funt y hi  faut  cam 
ififcopo,  Sanéli  Ignac.  epift.  ad  Pbilad.  n®. 
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H,  III  & IV. 


Réunion  de  certains  gros  Bénéfices  , emploi  de 
leur  revenu  , étahlijfitment  d^une  Caijfje  Dio^ 
eéfiaine  j &c,  &c* 

C’eft  ramener  les  revenus  de  l’églife  à leur 

deftinacion  primitive,  Bc  prévenir  les  abus  qui 

firent  abolir  leur  ancienne  difiribution.  Il  efç 

inutile  d*étaler  ici  de  l’érudition , les  vérités 

qu’on  énonce  font  du  domaine  de  tous  les 
^ ifCr 


efprits , comme  le  vœu  qu’elles  renferment 
dans  tous  les  cœurs.  Qu’il  fuffife  d’obferver 
que  tous  gagneroient  à ce  nouvel  ordre  de 
chofes , êc  l’état , & la  religion , & le  clergé ... . 
L’état  J par  l’établilTement  d’un  fonds  confi- 
dérable  deftiné  dans  chaque  diocefe  au  fou- 
lagement  du  pauvre  , fans  parler  de  la  fup- 
prefiTion  au  moins  partielle  du  cafuel  qui  eft 
lui-même  un  véritable  impôt  dont  la  percep- 
tion renouvelle  prefque  les  horreurs  même  du 
fife...,  La  religion  qui  verroit  multiplier  , 
embellir  fes  temples  y Sec,.,,  le  clergé  enfin 
qui , fans  dépouiller  aucun  de  fes  membres  , 
s’alTureroii  la  pofTefiion  paifible  de  fes  biens  ^ 
reftime  des  peuples  Sc  la  proteéfeion  du  faur 
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veraîn.  On  eft  furpris  que  les  miniftres  d'une 
religion  fainte  perdent  chaque  jour  de  leurs 
droits  aux  hommages  des  peuples  : qu’on  falTe 
difparoître  la  monftrueufe  inégalité  des  richefles 
du  clergé  ; que  les  fucceflTeurs  d’un  Dieu  pauvre 
cefTent  d’avoir  de  quoi  alimenter  un  fafte  in- 
fultant  ; que  les  prêtres  confacrés  aux  fondions 
paroifliales  donnent  gratuitement  ce  qu’ils  ont 
gratuitement  reçu  , tout  rentrera  dans  l’ordre  ; 
malgré  les  fifïlemens  de  l’impiété  ^ les  hurle- 
mens  du  fanacifme  philofophique  j on  verra 
renaître  les  anciennes  idées , les  fentimens  pri- 
mitifs , & le  clergé  recevra  îe  tribut  volon- 
taire de  la  vénération  publique. 

V. 

Bénéfices  des  Cathédrales  donnés  à Vancienncté 
des  fervîces  ou  au  concours  ; privilèges  des 
" grades  , permutations  y réfignatlons  confervés. 

Par  quel  renverfement  injufte  les  chapitres 
des  cathédrales  font -ils  remplis  de  prêtres 
étrangers  au  diocefe , ou  bien  les  prébendes 
& les  titres  y deviennent-ils  héréditaires  dans 
les  familles  ? Un  homme  eft-il  élevé  à l’épif- 
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copat  J on  le  voit  tout-à-coiip  efcorté  d’une 
foule  de  vicaires  généraux  que  la  proteélion 
êc  l’intérêt  lui  recrutent  fur  ie;pavé  de  la  ca- 
pitale. Il  parc  avec  cet  effaim  de  difciples  qui 
ne  quittent  rien  pour  le  fuivre  , mais  qui  at- 
tendent tout  en  s’attachant  â lui;  & voilà  que, 
pour  alimenter  toutes  ces  fangfues.,  on  différé 
de  fermer  la  régale,  on  dénature  les  bénéfices 
à réfidence  ou  à charge  d’ame  par  des  lettres 
de  tomitatu  , on  accapare  les  chapelles  6c 
prieurés  limples  , on  élude  ou  l’on  trompe  les 
droits  & les  efpérances  des  gradués.,  on  donne 
à la  faveur  toutes  les  prébendes  ; & tandis  que 
des  étrangers  forment  la  cour , le  confeil  de 
l’évêque,  & s’engraiffent  des  fruits  du  diocefe, 
des  prêtres  faméliques  qui  y font  nés , qui  y 
ont  porté  & y. portent  encore  le  poids  du  jour, 
ont,  pour  tout  efpoir , des  cures  qui  ne  peuvent 
fuffire  à leur  fubfiftance  , ou  bien  s’en  vont , 
chaffés  par  le  dépit,  révoltés  par  rinjuftice, 
chercher  ailleurs  & la  facilité  de  faire  valoir 
leurs  talens  , & l’occafion  de  mériter  une 
exiftence  honnête.  Quel  défordre  ! Il  en  eft  un 
plus  grand  peut-être  , celui  de  rendre  les  bér 
néfîces  héréditaires.  On  remarque  en  effet  dans 
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les  chapitres  des  cathédrales  > des  noms  éurneU  \ 
il  femble  que  Dieu  fe  foie  fpéeialement  con- 
facré  quelques  familles.  Hélas  ! il  n’en  eft 
pas  ainh  5 c’eH:  plutôt  la  chair  t<.  le  fang  qui 
appellent,  & depuis  , dit  un  auteur  qui  paiïoit 
il  y a quelques  années  pour  extravagant,  en 
révélant  des  idées  qu’on  décore  aujourd’hui  du 
nom  de  fagelTe  , depuis  que  l’arbre  de  l’églife 
efl  devenu  un  arbre  généalogique  , les  oifeaux 
du  ciel  ne  viennent  plus  s’y  repbfer.  Qu’oii 
donne  plutôt  les  places  aux  fervices  l'C  a la 
fcience  , on  excitera  rémulation  j on  rendra 
les  chapitres  ce  qu’ils  doivent  être  , des  corps 
illiiftres  & vénérables  par  les  ralens  les  vertus. 

Quant  aux  privilèges  des  grades,  écc. 
on  publie  que  depuis  long-tems  les  évêques 
cherchent  a les  abolir,  foit  pour  avoir  â leur 
difpofition  toutes  les  grâces  U.  mieux  gouverner 
en  defpotes  , foit  pour  écarter  Tceil  qui  peut 
éclairer  & redrefler  leur  coila/ion  , leur 
nopole  ^ leurs  erreurs.  On  efl  loin  d’adopter 
■ici  ces  interprétations  faull'es  & malignes , mais 
on  dit  au  clergé  du  fécond  ordre  : Veillez  à 
certvO  époque , fur-tout  à la  confervation  de  vos 
privilèges  ; pour  être  ferfs  il  ne  vous  manqug- 
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roic  que  de  les  perdre , 8c  vous  en  courez  le 
dani^er. 

V I. 

Loix  contre  les  fpeciacles  & les  travaux  publics 
pendant  les  jours  falnts  , les  livres  qui  attaquent 
la  foi , les  mœurs  ^ &c,  ; les  gravures  indé^ 
centes  j &c.  &c. 

Si  les  rois  qui  firent  à ce  fujet  tant  de  fages 
de  féveres  ordonnances  , fi  les  magifiracs 
qui  veiîlerent  a leur  exécution  , fi  les  peuples 
eux  > mêmes  qui  les  obrerverent  revenoienc 
parmi  nous , reconiioîtroient-ils  leurs  defcen- 
dans  & leur  patrie?  Pendant  les  jours  faints, 
à l’heure  des  divins  cantiques , les  théâtres 
font  ouverts  ; des  travaux  inutiles  êc  publics 
infulrenc  à la  fainteté  de  la  religion^  â la  fo- 
lemnicé  de  fon  culte  ; on  eft  étourdi  par  le  cri 
des  vendeurs  dans  les  avenues  & jufque  dans  les 
portiques  de  nos  temples  ; nous  fommes  inon- 
dés de  livres  impies  6c  obfcènes , de  fiatues-^ 
de  gravures  indécentes;  un  ouvrage  qui  ren- 
ferme en  lui  feul  tout  ce  que  rimpiécé  a de 
plus  audacieux  6c  robfcénité  de  plus  dégoû- 
tant J le  difiribue  fans  obilacle-,  6c  fon  auteur. 
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ennemi  de  tout  cuke  , a trouvé  dans  un'  de 
fes  difciples  un  homme  avide  Sc  corrompu  qui 
reproduit  impunément  ces  œuvres  mépnfables 
de  menfonge  6c  d’iniquiié.  O tableau  plus  dé- 
chirant encore!  une  foule  d’infâmes  courtifanes 
tous  les  fûirs  borde  les  rues  : par- tout  à chaque 
pas  l’innocence  eft  en  danger  j quelquefois  elle 
échappe  aux  efforts  redoublés  de  la  féduciion  ; 
mais  trop  fou  vent  furprife  par  des  fenfa  rions 
inconnues  /elle  s’abandonne  â i’acrrait  fatal  qui 
la  plonge  dans  l’abime  ; par-tout  à chaque  pas 
le  libertinage  trouve  l’occafion  d’un  nouveau 
défordre  , & le  cynifme  un  aliment  à fa  dé- 
bauche. 

Tout  homme  qui  parloit  contre  la  religion 
du  peuple  étoit , parmi  les  payens  mêmes , 
banni  de  fa  patrie  ^ ou  condamné  â y boire  la 
ciguë  *,  tout  artifte  qui  proftituoic  fon  talent 
avoir  à redouter  les  mêmes  peines  : une  feule 
corde  que  Théodore  de  Milec  fe  permit  d’a- 
jouter à fon  luth  , parut  un  défordre  univerfei , 
-un  attentat  contre  les  mœurs  publiques.  Dans 
la  capitale  de  ce  peuple  dont  nous  aimons  tant 
à copier  les  coutumes  , les  opinions  6c  les 
mœurs  , les  travaux  6c  les  fpedacies  font  fuf- 
pendus  pendant  les  jours  (lu  feigneur  j 6c  nous 

qui 
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qui  vivons  fous  les  loix  d’une  religion  fainte  ^ 
dans  la  capitale  d’un  royaume  Catholique , de 
dans  un  moment  où  l’on  ne  parle  que  de  ré- 
générer la  nation  , nous  montrerions  moins 
d’horreur  pour  de  pareils  défordres , moins  de 
difcernemenc  pour  découvrir  les  moyens  d’y 
remédier , Ôc  moins  d’aétiviié  pour  les  mettre 
en  œuvre  ! Ah  ! au  nom  même  de  la  nature  , 
il  la  voix  publique  fe  tait  j que  du  moins  les 
miniftres  d’une  religion  fainte  fe  falFent  en» 
tendre  & troublent  le  fommeil  des  loix  ! 

V I L 

Abolition  des  Loteries  & Mont-de-Piéti, 

Les  loteries  méritent  d’occuper  une  place 
dans  les  réclamations  du  clergé  de  Paris  ; elles 
rendent  les  arciftes  pauvres  & fans  prévoyance  , 
les  dépofitaires  prodigues  & fouvent  infoivables , 
les  ferviteurs  avides  <5c  prefque  toujours  infidèles. 
On  a tout  dit  quand  on  a remarqué  qu’elles 
jettent  qu’elles  fomentenc  dans  le  cœur  l’a- 
mour excefiif  des  richelTes.  Peut -on  ignorer 
qu’elles  y font  naître  les  mélancolies  ^ les  em* 
portemens,  le  défefpoir , puifque  des  calculs  dé- 
concertés &des  efpérances  trompées  caufenc  de 
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muîtiplienr  parmi  nous  les  attentats  Sc  les  lui- 
cicles....ôc  ce  Mont-de-Piété  , quon  devroic 
bien  plutôt  appelleriüo/zrcjf^/^/^re,  cette  reirource 
meurtrière  des  pauvres  , qui  loin  de  les  aider  , 
les  dépouille , & leur  ouvre  l’abîme  en  paroifTanc 
le  fermer  fous  leurs  pas.  Le  roi  veut  la  fé- 
licité de  fon  peuple  : c’efl:  ici  le  double  impôt 
auquel  il  faut  d’abord  le  fouftraire,  il  n’en  efl; 
pas  de  plus  défaflreux. 

. Â V I I L 

Supprejflon  de  la  Ferme  des  Chaifes  dans  toutes 
les  Eglifes, 

On  ne  comprend  pas  , ou  du  moins  on  ne  pefe 
pas  alTez  combien  le  prix  des  chaifes  rend 
onéreufe  l’affiduité  aux  offices  des  paroifTes , 
^ combien  il  contribue  à les  faire  déferrer. 
Quand  meme  on  ignoreroit  que  fouvent  cette 
taxe  varie  au  gré  du  fermier  qui  met  à prix 
la  folemniré  de  la  fête,  la  réputation  de  l’or- 
ganifte  &:  du  prédicateur  , comment  ne  voit  on 
pas  qu’elle  devient  pour  le  grand  nombre  un 
objet  difpendieux  ? Quoi!  4 fous  pour  la  melTe, 
4 fous  pour  le  fermon  5c  les  vêpres  d’un  jour 


( ) 

folémnel,  & 3 , 4,  6 & 8 foüs  pour  entendrë 
certaines  prédications  de  l’Avent  & du  Ca^ 
rême  ? 11  Faut  donc  qu’un  marchand  5 qu’un 
ouvrier  J qu’un  pere  de  famille  quelconque, 
qui  veut  fréquenter  la  paroilTe  avec  les  liens  ^ 
fâcrifie  des  3 6c  4 livres  par  jour  de  folem» 
nité  5 des  30,  40  fous  par  jour  de  fermon  ou 
par  dimanche  ? Il  fufSt  de  cet  obllacle  pour 
éteindre  la  ferveur  3 aulîi  la  plupart  des  pa- 
roidiens  fuient  leur  églife  comme  une  terre 
qui  peut  les  appauvrir  , Sc  les  malheureux 
( il  faut  comprendre  fous  cette  dénornination 
la  foule  des  arcifans  ôc  des  ouvriers  ) , la 
regardent  comme  une  terre  qui  leur  ell  in- 
terdite 5 6c  à côté  des  temples  , au  bruit 
même  de  l’appareil  des  cérémonies  5 la  foi 
excice-t-elie  dans  leur  ame  les  regrets  6c  les 
foupirs  d’Ifraël  captif.  Quel  fcandale  ! quel 
défordre,  dans  un  moment  fur-tout  où  la  foi 
s’alfôiblic  5 où  le  cuire  devient  dé  plus  en  plus 
indifférent!  Faut-il  demander  à Dieu  qu’il  dé- 
chire le  voile  qui  paroïc  étendu  fur  le  Tha- 
bor  J 6c  qu’il  prenne  lui-même  en  main  les 
intérêts  de  fa  caufe?  Non  , il  fuffit  de  dénoncer 
l’abus , 6c  les  pauvres  fe  réjouiront  de  ce  qu’il 
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leur  fera  enfin  poffible  d’aller  dans  la  maifon 
du  feigneur. 

IX  ôc  X. 

Gouvernement  des  ParoiJJes  , &c,  Réglemens 
ficelles  ramenés  à V uniformités 

Les  auteurs  diftinguent  deux  fortes  de  gou- 
vernement dans  les  paroifles , le  fpirituel  ôc 
ie  temporel.  Le  premier  , ils  l’adjugent  au 
cure  ; le  fécond,  ils  le  réfervent  à la  fabrique; 
mais  la  jurifprudence  du  parlement  de  Paris 
n’admet  pas  indiftinélemenc  les  membres  de 
cette  divifion  , ôc  il  efl  bon  de  remarquer  ici 
la  bizarre  difibnnance  qui  en  réfulte.  Chaque 
paroiiïe  a prefqu^’un  réglement  ôc  un  régime 
diiférens  ; ôc  tandis  que  dans  Pérendue  d’une 
même  ville  on  nedevroit  tout  au  plus  apperce- 
voir  que  quelques  nuances  légères  Ôc  locales , on 
voit  dans  Paris,  de  paroilTe  a paroilTe , les  mêmes 
différences  qu’on  pourroit  trouver  dans  le  gou- 
vernement des  paroifies  de  province  à province. 

On  ne  dira  pas  que  tous  ces  contraftes  donnent 
lieu  à des  tentatives  ^ a des  conteftations  fans 
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nombre , rendent  la  jurifprudence  des  tribunaux 
incertaine , & nuifent  naturellement  au  main- 
tien de  Tordre  &c  de  la  paix.  C’eft  ici  une  de 
ces  vérités  que  Texpérience  journalière  con- 
firme , Sc  qui  devroit  enfin  nécefiiter  un  nou- 
vel ordre  de  chofes  ^ il  faudroic  ramener  tous 
les  divers  réglemens , tous  les  ufages  à Tunifor- 
mité , 6c  étendre  les  droits  des  curés  à tout  ce 
qui  eft  du  relTort  de  leur  miniftere, 

I®.  Leur  confier  la  diftribution  exclufive 
des  aumônes.  Chacun  d’eux  efl:  par  état  dans 
fa  paroilTe  le  dépofitaire  des  fecrets  ^ le  con- 
fident des  befoins  , Tefpérance  des  malheu- 
reux, la  providence  vifible  pour  tous  les  pa- 
roifiiens.  Que  d’inconvéniens  d’ailleurs  à ce 
que  les  marguilliers  fur-tout  foient  chargés  de 
Taflîftance  des  pauvres  ; attachés  à un  com- 
merce , environnés  d’une  famille , ils  n’ont  ni 
le  tems  pour  faire  l’aumône  avec  difcerne- 
ment  , ni  le  caraétere  pour  appeller  la  con- 
fiance. Il  efl:  une  forte  de  pudeur  dans  les 
iniférables  qu’il  faut  ménager  6c  re^peéter.  Le 
fecret  qui  enveloppe  leurs  premiers  befoins 
les  leur  fait  paroître  moins  pénibles , & il  les 
rend  eux-mêmes  plus  laborieux.  Percez  le  voile, 
fixez  les  regards  de  plufieurs  fur  leur  détrefles 
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vous  âliez , fans  le  vouloir , ralentir  leur  ac^ 
îiviïé  j un  pauvre  mendiant  fut  & fera  toujours 
un  citoyen  inutile.  Or  ^ le  moyen  que  des 
marguiiliers  puilTent  dérober  à l’œil  du  public 
des  diftributions  qui  demandent  quelquefois 
tant  de  recherches  pour  être  éclairées  , ôc  tou- 
jours tant  de  précautions  pour  refter  inconnues  ! 
Enfin  5 pour  avoir  des  aumônes  à répandre , il 
faut  favoir  les  attirer  ; mais  entre  les  mains 
de  qui  les  riches  dépofent-ils  leurs  largefies  ^ 
qui  veulent-ils  avoir  pour  intepretes  , pour 
médiateurs  entre  les  pauvres  de  eux  ? Les 
curés  (i).  Qu’on  donne  à chacun  de  ces  curés 
un  receveur  pour  la  perception  des  revenus 
fondés  5 un  tréforier  qui  foit  dépofitaire  des 
recettes  & qui  paie  fur  des  mandats  ; que  le 
curé  luwmême  ^ à la  fin  de  chaque  année , ôc 
dans  une  alLemblée  générale  de  fabrique  , re- 
mette une  note  de  la  dépenfe  Sc  de  la  recette  , 

( I ) Âiîffi  fhiver  dernier , tandis  que  les  journaux  an- 
iionçoient  faftueufemçnt  quelques  dons  légers  , les  curés 
de  .Paris  recevoient  dabondantes  aumônes,  La  charité 
remportera  toujours  fur  la  blenfaifançe»  Qu’on  parcoure 
d’ailleurs  les  titres  des  revenus  en  faveur  des  pauvres  dans 
les  diverfes  parolffes , on  verra  prefqne  toujours  que  ce 
font  les  curés  eux-mêmes  qui  en  ont  pofé  les  fondetiiens. 
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& demande  Pexamen  & la  clôture  des  comptes 
du  tréforier,  à la  bonne  heure;  mais  que  fur 
les  curés  feuis  repofe  le  foin  de  découvrir  les 
pauvres,  de  les  entendre,  de  les  reprendre, 
de  les  confoler. 

a®.  Par  quel  étrange  abus  la  nomination  des 
prédicateurs  eft-elle  à Paris  du  relïbrc  des  mar- 
guilliers  ? n*eft-ce  point  elTentiellemenc  une 
partie  du  régime  fpirituel  des  paroilTes  , & 
tout  homme  qui  y annonce  la  parole  de  Dieu 
n’y  eft-il  pas  le  mandataire  & le  vice-gérent 
du  curé  ? Mais  les  marguilliers  le  paient . . . • 
des  deniers  de  la  fabrique , des  revenus  de  la 
paroiflfe  5 on  l’avoue,  8c  puifque  la  charge  eft 
temporelle  J elle  doit  tomber  fur  eux  , mais  le 
choix  du  prédicateur  eft  d’un  tout  autre  genre  , 
il  fuppofe  d’ailleurs  des  connoifTances  que  les 
marguilliers  n’ont  pas , 8c  un  examen  qu’ils  ne 
peuvent  faire  ( i). 

(i)  On  n’ofe  parler  ici  des  inconvéniens  qui  réfultent 
de  ce  renverfement  d’ordre.  Révélé  qui  voudra  qu’alors 
l’intrigue  & la  bafleffe  appellent  quelquefois  à l’exercice 
du  miniftere  le  plus  faint  ; qu’alors  la  cupidité  tient  peut- 
être  elle-même  la  balance,  & la  préférence  eft  donnée  a 
celui  qui  fait  la  plus  forte  remife  au  fermier  des  chaifes , 
ou  qui  follicite  le  plus  fervilement  les  marguilliers. 

B4 


( ^4) 

5®.  Le  choix  du  diacre  Sc  fous-diacre  d of- 
fice, comme  celui  de  tous  les  ferviteurs  de 
l’églife,  devroit  également  appartenir  au  curé, 
C’eft  en  effet  du  concours  de  ces  diverfes  per- 
fonnes  que  dépend,  en  grande  partie,  la  décence 
du  culte  qui  eft  exclufivement  à la  charge  du 
curé  : mais  le  moyen  qu’il  l’établiffe  ou  qu’il 
la  maintienne , s’il  n’a  pas  une  autorité  ab- 
folue  fur  tous  ceux  qui  peuvent  & qui  doivent 
y contribuer? 

il®.  Enfin  la  diredion  des  écoles  de  cha- 
rité. Eft-il  pofiible  qu’on  n’ait  pas  fenti  qu’en 
attribuant  aux  marguilliers  la  nomination  des 
maîtres  qui  doivent  préfider  à ces  écoles,  ôc 
le  choix  des  enfans  qui  peuvent  y être  admis  , 
on  ouvroit  la  porte  à une  foule  d’abus  I Jamais 
la  fonéfcion  d’inftituteur  public  ne  dut  paroître 
plus  importante  ; & comme  l’efprit  de  fyftême 
êc  de  corruption  gagne  toutes  les  conditions, 
tous  les  états  j jamais  aufîî  on  ne  dut  plus 
redouter  d’infeéter  la  fource  de  l’inftruébion. 
Mais  la  loi  donne  au  curé  le  droit  d’infpec- 
tion  fur  l’intérieur  des  écoles  ....  Qu’importe  : 
un  maître  faura  bien  lui  dérober  la  connoif- 
fânce  des  principes  qu’il  voudra  communiquer 
çn  fecret  à fes  éleves.  S’il  arrivoit  d’ailleurs 


( M ) 

que  ce  maître  fût  un  homme  à mœurs  per- 
verfes ....  Ah  ! que  les  droits  des  cures  à 
régard  des  écoles  de  charité  forent  les  mêmes 
qu’à  l’égard  des  autres  écoles  ! Que  les  maîtres 
foient  payés  ou  non  des  deniers  de  la  fabrique, 
leur  choix  & leur  nomination  ne  font  pas 
moins  des  fondions  fpirituelles , & qui  , fous 
tous  les  points  de  vue , reflbrtent  mieux  d’un 
curé  qui  par  état  eft  le  dépofitaire  de  la  fcience , 
de  la  dodrine  , l’homme  de  la  religion  Ôc  de 
la  patrie,  l’ange  tutélaire  de  tous  les  enfans 
pauvres  de  la  paroilTe. 

X I. 

L^Haâit  Eccléfiaflique , 

Si  les  rainiftres  des  autels  font  peu  refpec- 
tés  , fi  l’irréligion  j fiere  de  trouver  dans  le 
facerdoce  des  prétextes  à fon  erreur  y nous 
oppofe  la  dilîipation , la  mondanité  de  la  plu- 
part des  prêtres  ^ & h cette  irréligion,  qui  va 
croilTant  chaque  jour , infede  tous  les  états  y 
tous  les  rangs , cherchons  dans  le  relâchement 
de  la  difeipline  eccléfiaftique  la  fource  de  tant 
de  défordres. 
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L’Indifférence , on  pourroit  dire  le  mépris 
de  beaucoup  d’eccléfiaftiques  pour  un  habit  qui 
les  honore  j eft  un  de  ces  relâchemens  d‘’au- 
tant  plus  dangereux  qu’il  femble  autbrifé  par 
des  raifons  plaufibles.  Des  raifons  ) en  eft-il 
qui  puiffent  balancer  les  fuites  funeftes  que  ce 
relâchement  entraîne;  Ôc  n’eft-ce  pas  à la  fa- 
veur  d’un  habit  prefque  féculier  que  tant 
d’abbés  , déferteurs  des  temples  ôc  profana- 
teurs des  plus  faintes  loix  , paroilfent  effron- 
tément dans  tous  les  théâtres  ; que  cette  pro- 
menade publique,  tropfameufe  par  l’indécence 
qui  y régné  eft  un  rende:^~>vous  pour  eux , comme 
pour  les  libertins  du  }our  , ôc  qu’un  cercle  d’oi- 
fifs  licencieux  eft  égayé  par  leurs  bons-mors 
ôc  leurs  chanfons  ? S’ils  croient  revêtus  d’un 
habit  long  ( habit  dont  tout  eccléfiaftique  de- 
vroit  s’enorgueillir  ) , iroient-ils  partager  les 
amufemens  toujours  frivoles  ôc  fouvenc  cri- 
minels de  ces  affemblées  mondaines  où  pour 
être  agréable  il  faut  parler  le  langage  de  la 
galanterie  Sc  de  l’incrédulité,  ou  du  moins  y 
fourire?  les  verroit-on  s’affeoir  dans  ces  mai- 
fons  de  jeu  , foyers  de  tous  les  crimes  , que 
le  gouvernement  furveille  , Ôc  qu’il  devroit 
anéantir  ? Ils  n’oferoient  ; leur  habit  refpec- 
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table  ferolt  pour  eux  un  cenfeur  rigide  qui 
préviendroit  Toubli  de  leur  facré  caradere  3» 
êc  s’ils  roublioienc  , le  monde  lui-même  les 
en  feroit  rougir. 

Révélons  un  autre  abus.  Des  hommes  cé- 
libataires ou  mariés  trouvant  l’habit  noir  plus 
commode  Sc  moins  difpendieux  , fe  difent 
eccléhaftiques  , & quelquefois  en  portent  les 
marques  les  plus  diftindives  ; fans  doute  , il 
faut  réclamer  contre  cet  ufage  qui  compromet 
le  plus  faint  des  états  : mais  non,  fi  les  vrais 
eccléfiaftiques  font  tous  ôc  toujaurs  revêtus  d’un 
habit  long,  cet  abus  cefiera  de  lui- même  , Ôc 
cette  foule  de  prétendus  abbés  fans  pudeur  ôc 
fans  frein  n’entachera  plus  de  fes  vices  la  ré- 
putation du  facerdoce  ; elle  ne  multipliera  plus 
un  fcandale  qui  rejaillit  même  fur  le  clergé 
vertueux. 

X I I. 

Education  j Collèges  y &c, 

C’eft  ici  le  point  où  vifent  tous  nos  fabri- 
cateurs  de  fyftêmes,  tous  nos  fages  réforma- 
teurs. Il  faut , difent-ils,  un  nouvel  ordre  de 
çhofes  , une  régénération  ; Latct  anguis  in 
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herhâ.  Ce  mot  fufEc  ( i ) à des  mîniftres  graves 
te  éclairés  qui  reconnoiffenc , il  eft  vrai  ^ bien 
des  abus  dans  les  collèges  te  dans  les  lieux 
deftincs  à réducation  de  la  jeuneffe  , mais 
qui  en  redouteroient  te  de  plus  multipliés  te 
de  plus  irrémédiables,  fi  l’incrédulité  s’empa- 
roit  des  fources  publiques  de  l’éducation. 

A ce  mot  il  faut  cependant  en  ajouter  un 
autre.  Il  s’eft  établi  fous  le  nom  de  Lycée  des 
écoles  d’impiété  ,*  à Athènes  te  à Rome  on 
en  eût  banni  les  maîtres  comme  fléaux  de  leur 
patrie  ; qu’ils  vivent  parmi  nous  ; mais  que 
leurs  chaires  de  pefiilence  foient  renverfées. 

XIII, 

Dotation  des  Cures  de  Paris  , <S’a 

Demander  que  les  cures  de  Paris  foient 
dotées  J c’eft  demander  que  le  travail  mérite 
falâire  , que  quiconque  fert  l’autel  vive  de 
l’autel.  C'eft:  le  langage  même  des  livres  faints. 


( I ) Une  differtation  feroic  d’ailleurs  inutile  ; d’excel- 
lens  auteurs  ont  déjà  écrit  fur  cette  matière , ou  font 
prêts  â ie  faire. 


/ 


( *9  ) 

Audi  voyons-nous  que  dans  les  premiers  fiecles , 
où  les  prêtres  ne  trouvoient  leur  fublîftance 
que  dans  les  offrandes  libres  des  fideles,  Té- 
vêque  qui  étoit  chargé  de  la  diflribucion  de 
ces  offrandes  en  réfervoit  toujours  une  partie 
pour  le  clergé  qui,  dans  les  paroiffes  de  fa  ju- 
rifdiétion  , partageoit  fa  follicitude  & fes  tra- 
vaux. Quand,  dans  la  fuite  des  tems , la  cha- 
rité des  fideles  fe  fut  refroidie  , on  fuppléa 
par  des  loix  féveres  au  défaut  d’oblations.  La 
dîme  devint  l’apanage  des  curés  (i) , & comme 
l’übferve  Duaren  , l’antique  conftitution  de 
l’églife,  qui  paroifToit  d’abord  ne  régler  que 
des  dons  de  pure  libéralité,  acquit  l’afcendant 
ôc  l’univerfalité  d’un  précepte. 

On  ne  dira  point  ici  comment  ce  patri- 
moine fut  bientôt  enlevé  aux  curés  j il  fau- 
droit  plutôt  enfevelir  dans  un  éternel  oubli 
une  époque  malheureufe  qui  ne  rappelle  que 
des  larcins  facriléges,  que  des  refliturions  in- 
jufles , &c  déplorer  avec  des  larmes  de  fang  un 
renverfement  de  difciplrne  qui  fit  naître  au  fein 
de  l’églife  cette  foule  de  membres  parafices 


( I ) Voyez  fur  tout  Héricourt  en  fes  loix  cccléflaf- 
tiques. 
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qui  s^engrallîent  de  fa  fubftance  Sc  vivent  écràti®' 
gers  à fes  travaux;, 

Mais  on  recherchera  , mais  on  difcutera 
avec  une  liberté  mêlée  de  furprife  , comment 
on  a pu  connoitre  cette  tranflation  des  revenus 
naturels  des  curés  entre  les  mains  des  curés 
primitifs  ou  gros  décimateurs  , ôc  invoquer 
conn:amment&  fans  rougir  la  jurifprudence  des 
cours  pour  la  rendre  légale.  On  examinera  d’où 
vient,  fur  - tout  contre  les  curés  de  Paris, 
l’exception  aux  diverfes  ordonnances  qui  leur 
adjugent  la  portion  congrue  , 6c  on  ne  craindra 
pas  d’avancer  que  cette  exception  efl:  toiit-à- 
la  fois  iiij' lifte  , fcandaleufe  6c  funefte. 

Injufte  envers  les  curés  , puifque  la  dîme 
n’a  été  concédée  à i’églife  que  pour  la  fubftf» 
tance  des  prêtres  qui  vaquent  au  foin  des  âmes 
& à l’adminiftration  des  facremens.  C’eft  la  dif- 
pofttion  textuelle  de  Léon  IV  ( ann.  85 o dê 
decimls  ),  C’eft  la  doclrine  univerfeiie  des  cano^ 
niftes,&  point  de  principe  plus  folemneliemenc 
avoué,  que  , pour  être  décimateur  , un  curé  n’a 
befoin  d’autre  titre  que  du  clocher  de  fon  cglife» 
Sans  doute  les  décimateurs  oppofent  à ces  idées 
prnnitives , à ces  autorités  impofantes  le  laps  du 
tems , la  prefcripcion  ^ mais  la  loi  répond  a fon 
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tour  que  le  laps  du  tems  ne  couvre  jamais  l’abus^ 
que  ce  qui  eft  radicalement  nul  ne  peut  être 
confolidé  par  les  années  ; que  nul  ne  prefcrit 
contre  fon  titre  ; qu’en  cette  matière  un  pof- 
feffeur  de  mauvaife  foi  n’efl  jamais  à couvert 
de  révidion  ; en  un  mot , que  l’abus  crie  ôc 
qu’il  criera  toujours  ( i ). 

D’ailleurs  les  ordonnances  qui  fixent  la  por- 
tion congrue  , l’adjugent  indiftindement  à cous 
les  curés  du  royaume  , &c  on  doit  leur  fup- 
pofer  d’autant  moins  l’intention  d’exclure  les 
curés  des  villes,  qu’elles  réfervent  ^ outre  la 
congrue  , les  offrandes , les  cafuels  ôc  les  fon- 
dations des  églifes  ( 2 ) j auili  fut-ce  d’abord 
la  jurifprudence  du  parlement  de  Paris  ôc  celle 
du  grand  confeil  ( 3),’  On  ne  concevoir  pas 
alors  comment  on  pouvoir  excepter  de  la  loi 
commune  des  hommes  qu’elle  veut  pariculié- 
rement  favorifer.  Que  difenc-elles  en  effet  ces 
diverfes  ordonnances  ? ««  Voulons  que  les  por- 


( I ) Leg,  vitia.  ii.  La  glofe  in  régal,  pojfejfor.  2 de 
reg.  ]ur.  in  6.  S.  Thomas  in  4.  diflinSi.  41.  Qu&Js.  un* 
art.  & tous  les  canonises. 

{ 2 ) Déclaration  du  30  mai  1666  Sc  du  30  juin  T6po* 
(3  ) Arrêts  du  2 avril  1780  & du  ïi  mai  i^8p. 
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» tions  congrues  que  les  decimateurs  font  obligés 
» de  payer  aux  curés  demeurent  â lavenir  fixés 
« â la  fomme  de  ... . &:  cq  outre  les  offrandes, 
«honoraires  & droits  cafuels  donc  nous  vou- 
« Ions  pareillement  que  les  curés  jouiffent  à 
« l'avenir  , fans  aucune  diminution  de  leur  por- 
« tion  congrue  ^ & nonohftant  toute  tranfaétion  Sc 
«arrêts,  auxquels  nous  défendons  à nos  cours 
« d’avoir  aucun  égard  «.  Non , non  , une  loi 
fi  exprefie  , fi  formelle  ne  doit  pas  donner 
lieu  à des  interprétations  contradiétoires.  On 
y voit  clairement  que  les  décimateurs  en  payant 
la  portion  congrue  aux  curés , acquittent  la 
dette  dont  ils  font  grévés  en  leur  faveur  ; que 
cette  dette  eft  antérieure  aux  ordonnances  , 
puifque  ces  ordonnances  fiippofent^qu’enfin  la 
confîdération  des  reffburces  perfonnelles  & lo- 
cales des  curés  n’efl  point  une  raifon  qui  anéan- 
tiffe  leurs  droits  à la  portion  congrue , puifque 
le  légiflateur  veut  qu’ils  en  joiiiirent  en  outre  ^ 
fans  qu’on  puiffe  leur  faire  aucune  diminu- 
tion. 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  les  rems  font 
changés  j que  les  ordonnances  qu’on  allègue 
font  furannées  ....  On  invoqueroit  en  effet 
alors  les  dernieres  déclarations  concernant  les 

portions 
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portions  congrues  , & l’on  verroit  dans  îa  pre« 
miere  ( i ) la  même  réferve  en  faveur  des 
oblations  & droits  cafuels  ; dans  la  fécondé, 
quelque  chofe  de  plus  encore  , puifqu’après 
avoir  fixé  la  portion  congrue  à 700  livres  , 
Louis  XVI  y exhorte  les  évêques  , Ôc  leur 
enjoint  de  procéder  par  voie  d’union  de  bé- 
néfice notamment  à la  dotation  des  cures  de 
Ville  (a). 

Tel  a toujours  été  refpric  «5c  le  vœu  des 
ordonnances  & des  canons  j comment  des  ju- 
rifconfulres  habiles  ont-ils  pu  les  méconnoître  ; 
comment  n’ont-ils  pas  vu  que  , réalifer  leur 
exception , qu’exclure  les  curés  des  villes  du  droit 
que  les  déclarations  leur  donnent  â la  portion 
congrue  , c’étoit  enlever  à des  hommes  qui 
portent  le  poids  du  jour  , des  fruits  qui  for- 
moient  originairement  leur  apanage  , effacer 
jufqu’à  la  moindre  trace  de  l’ancienne  diftri- 
bution  des  revenus  de  l’églife , «5c  rendre  les 
décimateurs  abfolument  étrangers  aux  travaux 
des  paroifies  dont  ils  perçoivent  le  tribut  ? 


(i)  Art.  IV  de  la  déclararion  du  premier  mai  17^8. 

( 1 ) Art.  V de  la  déclaration  du  roi  concernant  les 
portions  congrues,  du  2.  feptembre  \^%6, 

c 
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Ah!  fi  cette  exception  injufte  & barbare  doîc 
prévaloir  encore  ^ qu’on  ait  donc  foin  d’effacer 
de  nos  annales  que  , lorfque  les  évêques  per- 
mirent à des  religieux  ou  à des  chanoines  de 
quitter  le  fervice  des  cures  ôc  d’en  emporter 
avec  eux  les  revenus , ce  fut  fous  la  condition 
exprefie  3c  inviolable  qu’ils  foiirniroient  de  leurs 
deniers  à la  fubfiftance  honnête  de  leurs  repré- 
fenrans  ; qu’on  ait  foin  d’effacer  de  la  collec- 
tion de  nos  conciles  les  canons  qui  foudroient 
la  cupidité  qui  cherche  à envahir  ces  juftes 
falaires  , ou  â les  diminuer  ; enfin  qu’on  efface 
des  ouvrages  de  nos  jurifconfultes  que  les  biens 
n’ont  été  en  grande  partie  donnés  à l’églife  que 
pour  l’entretien  des  prêtres  confacrés  au  foin 
des  âmes  ; que  les  loix  divines  ordonnent  de 
payer  les  fruits  qui  fervent  à leur  fubfiflance; 
car  cette  jurifprudence  ne  porte  que  fur  ces 
oracles  de  l’évangile  : Tour  ouvrier  ej?  digne  de 
falaire  j qui  fert  V autel  doit  vivre  de  r autel  ^ & la 
plupart  des  décimateurs  font  abfolument  inu- 
tiles. 

Si  la  conféquence  paroît  abfurde  , c’eft  que 
le  principe  dont  elle  dérive  l’efl  inconteftable- 
ment  lui-même.  Quoi  ! parce  que  les  curés 
de  Paris  perçoivent  des  offrandes  3c  des  droits 
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cafuels  , { I ) en  font-ils  moins  les  pafteurs  de 
ees  paroilTes  que  les  canons  & les  ordonnances 
enjoignent  aux  évêques  d’ériger  à mefiire  que 
les  befoins  des  peuples  les  rendent  nécelTaires  ^ 
& de  dorer  de  penfions  alimentaires  prifes  fur 
la  dîme?  On  à couvert,  il  eft  vrai,  de  mai- 
fons  & de  palais  ces  mêmes  champs  où  l’on 
cueilloir  auparavant  des  fruits  ; mais  les  dé- 
cimateurs , loin  d’y  perdre  , y ont  beaucoup 
gagné  , les  inféodations  qu^’ils  ont  faites , ou 
les  cenfives  qu’ils  ont  acquifes  , ont  multiplié 
leurs  revenus  au  centuple  ( i ). 


( I ) Encore  ces  offrandes  & ces  drôles  ne  font-ils  pas 
toujours  facrés.  A la  paroifTe  Saint-Roch  le  curé  donne 
rooo  liv.  à la  fabrique  en  dédommagement  des  offrandes , 
& la  fabrique  perçoit  elle-même  toute  la  cire.  Cet  ufage 
bizarre  & contraire  au  droit  naturel , eft  étayé  fur  une 
tranfaédon  dont  les  motifs  ne  fubliftent  plus.  N^importe  , 
ie  parlement  a voulu  qu’une  fabrique  qui  jouit  de  70.000  I. 
de  rentes  j & qui  a à fa  charge  l’égîife  la  mieux  décorée  de 
Paris  profitât  des  avantages  qui  ont  été  originairement 
accordés  à une  fabrique  pauvre  ,&  pour  Téreélion  d’une 
églife  qui  n’exiftoit  pas, 

( 2 ) Les  canonicats  de  Sainte-Opportune  qui  valoienc 
i peine  1800  livres  ^ ont,  â raifon  des  édifices  qui  ont 
été  bâtis  & des  mutations  qui  ont  été  faites  â la  Chaufteè 
d’Antin  , produit  ces  années  dernieres  jufqu’â  10,000  liv, 

C a 
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D’ailleurs  il  s’en  faut  bien  que  le  caftiel  ^es 
curés  de  Paris  foit  aufîî  confîdérable  qu’on  le 
fuppofe  ( I ).  Prenons  quelques  paroifiTes  du  fé- 
cond ordre  pour  la  population  , celles  de  Saint- 
Laurent  y Saint-Paul  ^ la  Magdeleine-ville- 
TEvèque  ....  S’il  faut  en  croire  le  public , les. 
curés  de  ces  égiifes  perçoivent  annuellement 
15,000  liv.  d’offrandes  & de  cafuel.  Voyez 
cependant  le  tableau  des  enterremens  Sc  des 
baptêmes  de  ces  diverfes  paroiffes,  rapprochez- 
le  du  réglement  fait  pour  la  taxe  des  droits 
cafuels  à Paris , Sc  vous  découvrirez  avec  fur- 
prife  que  les  curés  de  ces  paroiffes  opulentes 
ont  à peine  le  tiers  du  revenu  qu’on  leur  fup- 
pofe. 

Et  combien  routes  ces  confîdérations  n’ac- 
quierent-elles  pas  un  nouveau  degré  d’énergie  , 


( I ) On  prend  ici  le  mot  cafuel  dans  fon  accep- 
tion flridc,  tel  qu’il  a été  fixé  par  la  loi.  On  verra  bien- 
tôt que  ce  que  peut  y ajouter  la  ge'nérofité  des  paroif 
fiens  ne  doit  point  être  compris  fous  cette  dénomination. 
D ailleurs , indépendamment  que  les  curés  de  Paris  ad- 
mettent plufieurs  de  leurs  coopérateurs  a la  participation  de 
leur  cafuel , fouvent  leurs  fondions  font  gratuites , parce 
qu  elles  ont  pour  objet  des  pauvres , & le  nombre  de 
ceux-ci  eft  plus  grand  qu’on  ne  penfe» 
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il  on  les  applique  aux  coopérateurs  des  curés  î 
C’eft  ici  fans  doute  la  portion  du  clergé  tra- 
vaillant la  plus  à plaindre  , parce  qu*eile  eft 
la  plus  miférable  : oui  j miférahlc  , quelque 
liumiliant  que  foit  cet  aveu , la  vérité  Texige, 
Un  vicaire  de  campagne  a 550  livres  de  con- 
grue J & le  produit  d'une  quête  qui , dans  le 
diocefe  de  Paris  ^ a force  d'ufage  , ôc  ne  trompe 
jamais  Pefpoir  de  celui  qui  la  fait  ( i ).  Dans 
la  capitale  au  contraire  , les  coopérateurs  des 
curés  n'ont  que  le  cafuel  ^ & comme  les  fonc- 
tions fecondaires  repofent  fur  pluiieurs  têtes , 
il  en  eil  beaucoup  qui  ^ dans  les  paroides  même 
les  plus  peuplées,  manquent  du  néceflTaire.  Il  j 
a de  la  bonne  foi  fans  doute  à cirer  ici  en 
exemple,  les  prêtres  communaliftes  de  la  pa- 
roiflTe  Sâint-Sulpice  ; ce  font  ceux  qui  doivent 
naturellement  avoir  plus  de  relîburce  : qu'ont- 
ils  donc  , de  quel  eft  le  réfultat  de  ces  revenus 
journaliers  & immenfes  qu’ils  perçoivent  èc 
qu’ils  mettent  en  commun  ? Le  croiroit-on  , 


( I ) Croiroit-on  que  les  miniftres  de  ces  paroiiTes  (î 
fertiles  pour  les  gros  décimateurs  , y font  en  partie  ré- 
duits à la  mendicité.  Quel  fiecle  que  le  nôtre!  En  quoi 
difFere-t-il  fous  ce  point  de  vue  des  liecles  de  barbarie? 

C5 
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Il  Ton  n’étoit  à portée  de  le  favoîr  ôc  de  Ten^ 
tendre  ? Ces  revenus  fe  réduifent  pour  chaque 
membre  de  ce  corps  utile  ôc  û jiiftement  cé- 
lébré, a loo  livres  ôc  la  table,  iog  livres  ëc 
la  table  1 ôc  l’abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  5 c’eft-à-dire,  le  domaine  naturel  du  curé, 
produit  cent  mille  écus  de  rentes:  loo  liv. 
ôc  la  table  ! ôc  la  plupart  des  décimateurs  , 
c’eft  - à - dire  , de  prêtres  fouvent  inutiles 
jouifTent  de  biens  immenfes  ; loo  livres  ôc 
la  table  i non,  ce  n’eft  point- là  l’honoraire 
du  dernier  laquais  d’un  abbé  commendataire  : 
6 tems  I ô mœurs  I peut-on  , fans  être  fcan- 
dalifé  ôç  faili  d’ipdignation  , fixer  un  pa- 
reil réfultat  ? Et  quel  eft  , on  ne  dit  pas  le 
chrétien  , mais  l’homme  qui  n’adrefie  ici  à 
bien  des  décimateurs  ces  paroles  d’Yves  de 
Chartres  ; Quâ  audaçia  pr<&fumLtls  vinum  de 
vlneâ  quam  non  plant qftis  lac  de  grege  quem 

non  pafcitis  ? Quo  pacio  exïgïtis  uhi  nihïl  exhi^ 
hctïs  f Certe  , Ji  ïtà  vultis  , habptifate  nafçentes  , 
vïjitate  jacentes  ^ ftpelite  mortuos  .... 

Et  voilà  ce  qui  rend  l’exception  que  l’on 
combat  ici  , injufte  encore  envers  les  fideles. 
En  effet , les  cenfives  ôc  les  lods  que  les  ha- 
bitans  de  Paris  paient  à divers  curés  primitifs  » 
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OU  décîmateurs  , fe  portent  à près  de  deux 
millions  de  revenus  annuels.  A confulcer  l’éiac 
naturel  des  dhofes  , cette  fomme  eft  donnée 
pour  Tentretien  des  miniilres  qui  font  attachés 
au  fervice  des  paroilTes  , iis  n*en  tirent  cepen- 
dant pas  une  obole  , ôc  li  les  paroilliens  pré- 
fentent  un  enfant  fur  les  fonts  , il  faut  payer; 
s’ils  contradent  mariage  , il  faut  payer  ; s’ils 
réclament  les  derniers  facremens  ( i ) ou  la 
fépulture  , il  faut  payer  ; s’ils  demandent  l’ap- 
plication perfonnelle  du  facrifice,  il  faut  payer  , 
eh  comment  ? non  fur  le  taux  des  ordonnances  , 
les  prêtres  habitués  n’auroient  pas  de  quoi  fub- 
£fter  ; il  faut  ajouter  à la  taxe  â proportion  de 


( I ) Il  eft  d’ufage  à Paris  de  mettre  fur  la  table  ou 
repofe  le  faint  viatique  , un  honoraire  pour  le  prêtre 
qui  doit  Tadminilirer  au  malade.  On  a vu  des  pauvres 
fe  priver  des  derniers  facremens  , parce  qu’ils  rougif» 
foienc  de  ne  pouvoir  fournir  à ce  tribut.  Quel  eft  le  dé- 
cimateur  qui  ne  devroic  pas  plutôt  rougir  de  vouloir  en 
faire  aux  prêtres  une  reflource  ? Au  rifque  de  n’être  pas 
cru,  on  ajoutera  qu’on  tient  d’un  témoignage  non  fuf- 
peôc  que  la  chambre  diocéfaine  de  Paris  participe  elle- 
même  â ces  humiliantes  rétributions  ; car  elles  font  af- 
fujetties  à des  décimes. 
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fon  état , de  fes  facultés  3 il  faut  non^feulement 
payer  , mais  encore  honorer  j ajfijier. 

Grâces  foient  ici  fans  doute  rendues  au  favanc 
vertueux  ( i ) qui  voudroit  épargner  au  clergé 
du  fécond  ordre  de  Paris  riiumiliation  de  cet 
aveu;  fes  efforts  font  inutiles,  & il  ignore  lui- 
même  que  dans  la  capitale  les  droits  cafuels 
font  en  grande  partie  arbitraires.  Oui , ce  qui 
eft  fixé  par  la  loi , voilà  rhonoraïrc  ; mais  ce  que 
le  fidele  y ajoute  par  égard  ou  par  générofité, 
voilà  Vaumône  , & dans  toutes  les  paroiffes 
l’aumône  l’emporte  fur  l’hoaoraire. 

Comment  exciper  d’ailleurs  de  la  loi  qui 
aiitorife  les  droits  cafuels  ? Ne  fait -on  pas 
qu’elle  a commencé  dans  ces  fiecles  d’igno- 
rance 6c  de  barbarie  où  les  feigneurs  s’étant 
emparés  des  fonds  & des  dîmes  de  l’églife , le 
clergé  fut  prefqu’anéanti?  Les  peuples  fournirent 

( Z ) M.  Tabbé  Bergier  , cet  homme  favant  & mo- 
dcfte  , qu’il  fuffic  de  nommer  pour  rappeilcr  le  fouvenir 
des  Tcrtulien  , des  Auguftin , des  Boffiiet  a fait  l’ar- 
ticle théologie  du  dictionnaire  de  la  nouvelle  Encyclo- 
pédie imprimée  chez  Pankouke.  Au  mot  cafuei  il  fe  plaint 
de  ce  que  les  jurifconfultes  eux-mêmes  l’appellent  une 
aumône^  & il  prouve  qu’il  faut  lui  donner  le  nomd’^a» 


noraire. 
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alors  à la  fubfiftance  des  curés  par  des  rétri- 
butions |»nuelles  ; voilà  Torigine  du  cafuel. 
Il  fut  le  dédommagement  des  patrimoines 
ufurpés  ; mais  lorfque  ces  patrimoines  furent 
rendus  à leurs  vrais  propriétaires  , le  cafuel 
ne  fut  plus  néceflaire  , il  devoit  être  aboli  ; 
point  du  tour  , la  cupidité  des  décimateurs  Ta 
fait  ériger  en  loi.  On  a furpris  la  religion  des 
monarques  , la  jurifprudence  des  tribunaux  , 
Ôc  un  grave  canonifte , après  avoir  rapporté  une 
foule  de  conciles  & d’ordonnances  qui  dé- 
fendent aux  eccléfiaftiques  de  rien  exiger  pour 
l’adminiftration  des  facremens , n’a  pas  héficé 
d’ajouter  que  ces  offrandes  volontaires  ( les 
droits  cafuels  ) ont  dégénéré  en  louable  cou- 
tume, en  obligation. 

En  obligation^  à la  bonne  heure  ; mais  en 
louable  coutume  y jamais  , du  moins  l’autorité  de 
Rouffeau  de  la  Combe  , quelque  impofante 
qu’elle  puifTe  paroître  j n’a-t-elle  pas  jufqu’ici 
fuffi  pour  le  perfuader  , puifque  c’eft  - là  le 
graad  motif  des  réclamations  des  fideles  contre 
le  haut  clergé  , le  champ  de  bataille  des  dia- 
tribes fanglantes  de  nos  incrédules?  Hélas  ! un 
auteur  même  pieux  ( l’auteur  de  la  differtation 
de  1757  fur  l’honoraire  des  meffes  ) n’a-t-il 
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pas  avancé  que  les  droits  cafuels  Sc  curiaux 
font  une  forte  de  Jlmonïe  Sc  une  profanation  ? 
Sans  doute  toutes  ces  allégations  font  outrées , 
toutes  ces  violentes  cenfures  font  fauffes  ; mais 
eft  il  également  faux  que  la  diftEibiition  iné- 
gale des  richelfes  du  clergé  ne  ferve  pas  na- 
turellement à en  faire  naître  l’idée , & à en 
accréditer  le  preftige  ? 

Qui  pourroic  enfin  nombrer  les  inconvéniens 
de  cet  état  de  détrefie  où  languiffent  les  coo- 
péraceurs  des  curés  ? En  leur  aflignant  les 
moyens  d’une  honnête  fubfiftance  , les  canons 
Sc  les  ordonnances  avoient  voulu  les  garantir 
des  follicitudes  temporeles , Sc  bannir  de  leurs 
fonétions  toute  apparence  même  de  motifs  in- 
térefies.  Sans  doute  , ils  élevent  leur  ame  à 
la  hauteur  de  leur  miniftere , & on  ne  les  voie 
pas  retomber  dans  la  fange  d’une  honteufe  cu- 
pidité. Le  monde  tout  injufie  qu’il  eft  , leur 
rend  ce  témoignage  ^ Sc  Dieu  qui  lit  dans  les 
cœurs  eft  chaque  jour  témoin  de  ce  qu’il  leur 
en  coûte  pour  agréer  une  offrande  même  lé- 
gitime ; mais  pour  être  prêtres  , les  coopéra- 
leurs  des  curés  n’ont  point  cefie  d’être  hommes. 
Si  leur  état  préfent  n’a  rien  qui  les  attache  , 
leur  état  à venir  a tout  pour  les  épouvanter. 
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Ils  font  dans  les  paroilTes  comme  des  voyageurs 
qui  tendent  à un  terme,  & leur  ardeur  pourTat- 
teindre  eft  d'autant  plus  hâtive^  que  la  terre  qu'ils 
parcourent  eft  doublement  un  défère  aride  ôc 
dévorant.  Qu'arrive-t'il?  c’eft  que,  faute  de  voir 
tomber  la  manne  & jaillir  Teau  du  rocher, 
ils  fe  dégoûtent  de  leurs  fonébions  , ils  fe 
plaignent , ils  murmurent  , ils  ne  ceffent  de 
lutter  contre  les  bornes  de  leur  captivité,  Sc 
le  tems  qu’ils  emploient  à fe  faire,  à cultiver 
des  proteéfceurs  , ils  le  dérobent  & à l’amour 
du  travail  & à l’exercice  de  leur  miniftere. 
Sans  doute  Jefus-Chrift'avoit  dit  à fes  apôtres  ; 
vous  ne  porterez  ni  chaulTure  , ni  beface  ; mais 
il  avoir  en  même  tems  affermi  leur  confiance 
en  ajoutant  : l’ouvrier  eft  digne  du  falaire, 
& vous  le  recevrez  ; mais  ici  tout  eft  pour  le 
défintéreftement , tout  pour  l’abandon  , & rien 
pour  la  fécurité.  Qui  ne  frémiroit  d'horreur 
en  apprenant  qu’un  vicaire  de  la  paroiffe  de 
Saint-Méry  , forcé , à raifon  de  fes  infirmités  , 
de  quitter  â l’âge  de  quatre-vingt  quatre  ans  la 
place  qu’il  occupoit  depuis  près  d’un  demi- 
fîecle  , n’a  eu  prefque  pour  reffource  que  la 
compaftîon  du  vertueux  curé  dont  il  étoit  le 
coopérateur.  Qu’on  parcoure  les  diverfes  pa- 
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roifTes  de  Paris  , on  y trouvera  des  prêtres 
fervens  & laborieux  qui  ont  blanchi  dans  les 
fondions  du  miniftere , & qui  ne  polTédant 
rien , femblent  également  n’avoir  rien  à at- 
tendre. On  en  trouvera  fur-tout  à Saint-Roch  j 
c’eft-ià , c’eft  dans  cette  paroille  fi  opulente  , 
parmi  ce  clergé  fi  renommé  , que  Ton  re- 
marque > dit»on , un  premier  vicaire  jouifiane 
depuis  trente  années  de  Teftime  , de  la  véné- 
tion  publique  , accablé  d’infirmités  & fur  le 
déclin  de  Page  , fans  penfion  , fans  bénéfice  ^ 
en  un  mot , fans  fortune  j parce  qu’il  n’a  eu 
que  le  talent  de  la  mériter. 

Curés  primitifs  , abbés  commendataires  , 
gros  décimateurs , vous  tous  qui  jouilfez  des 
richefies  de  l’églife , les  prêtres  utiles  & mal- 
heureux ne  vous  accufent  pas;  la  charité  étouffe 
dans  leur  ame  jufqu’au  fentiment  même  de  la 
plainte  J ôc  ils  fe  confoleroient  de  leur  fitua- 
tion,  fi  vous  ne  les  y laifliez  fans  armes  êc  fans 
excufe  pour  vous  défendre  ou  vous  abfoudre  ; 
mais  le  cri  de  leur  détreffe  s’élève  malgré  eux  , 
3c  pour  l’intérêt  même  de  vos  propriétés,  hâ- 
tez-vous de  le  réduire  au  filence. 

Mais , comment  y réuffir  ? où  trouver  les 
moyens  pour  fournir  à la  fubfiftance  honnête 
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d’un  clergé  Ci  nombreux  ? où  les  trouver?  dans 
les  fruits  qui  formoienc  originairement  fon 
trimoine  ? non  , on  ne  demande  pas  aux  pa- 
trons ou  collateurs  des  cures  de  Paris  d’être 
bienfaifans;  qu’ils  foient  juftes,  qu’ils  penfent 
que  les  cenfîves  & les  lods  abondans  qu’ils  per- 
çoivent font  grévés  d’une  hypotheque  bien  fa- 
crée,  puifqu’elle  dérive  du  teftament  même  de 
Jefus-Chrift,  Ôc  des  travaux  de  leurs  repréfen- 
tans.  Où  les  trouver  ? là  où  Louis  XVI  les  in- 
dique ( I ) J dans  des  réunions  : réunions  de 
chapitres , qui , litués  dans  les  églifes  parqif- 
(îales  , y deviennent  un  fujec  de  contelhation 
& d’embarras  ; réunions  , non  pas-d^une  foule 
de  chapelles  & de  petits  prieurés  (impies  qui 
fervent  à former  le  patrimoine  de  bien  des 
eccléfiaftiques  pauvres  qu’on  ne  pourroit,  fans 
cette  relTource , initier  aux  ordres  facrés  , mais 
réunion  de  quelques  riches  abbayes , de  quelques 
gros  prieurés  ; alors  les  chofes  reprendront  à- 
peu- près  leur  cours  , Ôz  l’on  verra  celTer  le 


( 1 ) Cétoit  anciennement  la  difcipline  & le  vœu  du 
concile  de  Trente.  Voyez  fejf,  7,  cap.  7 j t*  feff,  24, 
cap.  de  ref.  Le  concile  de  Cambrai  n’a  fait  dans  la 
fuite  que  copier  cette  difpoficion. 
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fcandale  que  fait  naître  la  monftrueufe  difpro» 
portion  des  richeiTes  du  clergé,  ^ 

XIV. 

Démarcation  ^ Divljîon  , Réunion  été 
Parolffes,  &c> 

La  démarcation  des  paroiffes  de  la  capitale 
offre  des  inconvéniens  3c  des  bizarreries  fans 
nombre.  N’eft-il  pas  en  effet  bien  étrange  que 
dans  l’enceinte  de  la  même  ville  il  y ait  des 
paroilfes  immenfes  pour  la  population  , Ôc 
d^’aurres  où  la  pénurie  des  paroifïîens  rend  le 
curé  prefqu’inutile  , 3c  l’églife  prefque  déferre? 
N’eft  il  pas  bien  étrange  que  tandis  que  la  piété 
s’affoiblit  de  jour  en  jour  j on  laiffe  les  paroif" 
fîens  à une  diftance  infinie  de  féglife  ou  du 
presbyrere  ; de  forte  que  par  une  efpece  de 
nécelîité  la  plupart  vieilliffent  3c  meurent  fans 
avoir  vu  le  pafteur  que  la  providence  a chargé 
du  foin  de  leur  ame  , 6c  peut-être  le  temple 
qui  doit  enfin  recueillir  leurs  cendres  ? N’eft-il 
pas  bien  étrange  que  la  cure  de  Saint-Jofie  ne 
ne  compte  que  vingt-neuf  maifons  dans  l’éten- 
due de  fon  territoire  j que  la  rue.  Quincam* 
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poix  appartienne  à cinq  différentes  paroifTes^ 
que  le  curé  de  Saint-Laurent  ait  une  maifon 
feule  dans  la  rue  aux  Ours  ; que  la  rue  des 
Petits  Champs-Saint-Martin  foit  de  la  paroilTe 
Saint-Médéric , & que  celle  des  Ménétriers  ^ 
qui  eft  plus  près  encore  de  l’églife  Saint-Médé- 
ric, foit  cependant  de  la  paroifTe  Saint-Nicolas  ; 
que  la  maifou  des  Chartreux  Sc  les  deux  autres 
adjacentes  foient  dè  la  paroifTe  Saint-Séverin  j 
que  le  curé  de  Saint-Médéric  joigne  encore  au 
territoire  de  fa  jurifdiétion  une  maifon  qui  eft 
prefqueadofTée  àTéglife  paroifîîale  de  Saint-Leu, 
&c.  Ôcc,  ôcc.  Pas  de  quartier  j pas  de  paroifTe 
qui  n*offre  de  pareilles  bizarreries  ; les  curés  de 
Paris  devroient  enfin  penfer  à les  faire  difpa- 
roître. 

1°.  En  marquant  d’une -maniéré  plus  fail- 
lanre  les  limites  refpeétives  de  leurs  paroifies  , 
en  fixant  ce  qui  eft  incertain  , en  diftinguant  ce 
qui  eft  confondu  , & tçut  cela  par  voie  d‘’ac- 
cord  & de  compenfation. 

2°.  Par  la  réunion  de  quelques  cures. 

3®.  Par  la  tranflation  des  titres  des  paroifTes 
fuprimées  fur  le  territoire  des  paroifTes  trop 
étendues. 

On  n ajoutera  pas  qu'e  les  oppoûtions  qui 
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pourroient  furvenir  de  part  ou  d’autre  ne 
doivent  pas  détourner  de  rexécution  d’un  projet 
ü utile.  Perfonne  n’ignore  que  les  oppofitions 
en  pareil  cas  font  portées  devant  l’official  , ôc 
que  Cl  elles  ne  paroiflTent  fondées  que  fur  l’in- 
térêt particulier  , la  fentence  qui  intervient 
fupplée  au  défaut  du  confentement  , & les 
unions  & les  divifions  font  légales.  D’ailleurs 
les  curés  de  Paris  font  à l’abri  de  tout  foup- 
çon  d’ambition  &c  d’intérêt  ; ils  font  accoutumés 
à,  regarder  le  diftriét  de  leur  paroiffie  non 
comme  une  propriété  j mais  comme  la  mefure 
ôc  la  réglé  de  leur  devoir , & l’on  n’a  pas  plus 
à craindre  de  flatter  en  eux  la  vanité  en  éten- 
dant la  fphere  de  leur  vigilance , que  d’y  at- 
trifter  la  cupidité , en  diminuant  la  mafle  de 
leur  revenu. 

X V. 

Tribunal  pour  connoürc  des  contefiatïons  entre 
les  Curés  & les  Fabriques. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  peindre  les  troubles 
que  .caufent  l’incertitude  des  limites  qui  fé- 
parent  le  droit  des  curés  des  droits  des  fa- 
briques , 
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briques,  la  jurifprudence  verfacile  des  tribu- 
naux 5 5c  les  maux  & les  fcandaies  qui  en  ré- 
fulrent.  Prefque  point  de  paroilTe  où  les  deux 
.gouvernemens , qui  font  faits  pour  concourir 
au  bien  commun  , ne  fe  divifent  pour  y nuire. 
A peine  un  marguiilier  eft  en  charge  qu’il  eft 
l’adverfaire  de  fon  curé  ; on  diroic  que  l’efpric 
de  difcorde  & de  haine  eft  ici  l’efprit  de  Tétar. 
Du  marguiilier  refpric  fe  communique  à fa 
famille , à fes  voidns ....  5c  le  curé  voit  alié- 
ner le  cœur  d’une  partie  de  fes  paroiftiens , 
ériger  , pour  ainfi  dire  , dans  fon  églife , autel 
contre  autel.  Ce  n’eft  pas  tout  , les  procès 
s’intentent  ou  fe  perpétuent  \ on  fabrique , on 
répand  mémoires  ôc  libelles;  la  difcorde  rit, 
la  chicane  amaiTe  , aux  dépens  de  qui  ? des 
pauvres  ; car  enfin  dans  tous  ces  débats , les 
revenus  des  curés  5c  ceux  des  fabriques  s’é- 
puifenr.  — Un  tribunal  qui  connoîtroit  feiil, 
promptement  5c  gratuitement  de  ces  contef- 
tatioHs  , feroit  plus  qu’utile  , il  eft  devenu 
nécefiTaire. 

Conclusion, 

Mais  voilà  bien  des  objets  de  réclamation  ; la 
plupart  d’entre  eux  excitent  depuis  long-tems 
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le  7eie  des  curés  de  la  capitale  : les  préfen- 
teront»ils  a cette  époque  avec  plus  de  fuccès  ? 
Quand  même  en  énonçant  leurs  doléances  3c 
leurs  vœux  , les  miniftres  de  la  religion  cour- 
roient  le  rlfque  de  n’être  point  exaucés  ^ ils  ne 
devroient  pas  moins  ici  fe  faire  entendre.  Ils 
font  pvir  état  les  organes  de  la  vérité , les  cen- 
feursdes  abus,  les  amis  des  rois  3c  des  peuples  ; 
deur  f lence  deviendroit  un  crime  de  lèfe-fociété 
3c  une  apof  afie  j mais  il  s’en  faut  bien  qu’ils 
n’aient  rien  à efpérer  ; l’aurore  d’un  nouveau 
jour  s’eO:  levé  fur  la  France,  le  roi  vient  de 
donner  le  fo;nal  a la  vérité  3c  de  lui  dire  : 
Prête-moi  tes  lumières , je  défendrai  tes  droits. 
Tout  préfage  une  heureufe  révolution  *,  d’ail- 
leurs il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  bro- 
chures anti-fociales  3c  anti-religieufes  , que 
l’efprit  d’ignorance,  de  malice  3c  de  vertige 
jette  chaque  jour  au  milieu  de  nous  , aillent 
enfin  pénétrer  dans  l’alTembîée  augufie  de  la 
nation , y éblouir  les  regards  3c  y incendier 
les  cœurs.  Du  fein  des  provinces  , de  ces 
afyles  lointains  3c  ignorés  que  n’a  point  encore 
înfedé  l’efprit  d’impiété  3c  d’anarchie  , for- 
tironc  des  hommes  éclairés  , purs  , intégrés  3c 
fermes  , qui  foutiendront  touc-Tla-tois  les 
intérêts  de  la  religion  33  de  la  patrie  : ils  pa* 
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lurent , ils  parlèrent  dans  raflTemblée  des  no- 
tables , 3c  nos  profonds  adminiftrateiîrs  3c  nos 
réformateurs  politiques  fe  turent  pour  écouter 
avec  lefpeéb.  lis  paraîtront  , ils  parleront  en- 
core , 3c  la  fageiïe  de  leurs  vues  , la  force  de 
leur  éloquence  leur  aflTureront  le  même  fiiccès. 
Après  tout , pourquoi  fe  rendre  les  miniftres 
des  loix  divines , lorfqu’on  n’a  pas  alTez  de 
courage  , alTez  de  force  pour  rompre  les 
mefures  de  Tiniquité?  faut-il  donc  que  l’im- 
piété aille  feule  à fbn  but  , qu’elle  répande 
feule  les  cris  de  fon  infolente  audace  ? Plus 
les  tems  font  orageux  y plus  les  miniftres  de 
la  religion  doivent  parler  haut  3c  fe  montrer 
fermes.  Quand  Dieu  envoyoit  des  prophètes 
pour  annoncer  aux  rois , aux  grands  3c  aux 
peuples d’ifracl Ôc  de  Juda  leurs  prévarications, 
il  leur  difoit  : Ne  craignez  point , faites  en- 
tendre le  fon  d’une  trompette  foudroyante  y 
foyez  vous-mêmes  comme  un  rempart  d’airain  , 
comme  un  mur  de  fer.  Ah  î qu’on  nous  donne 
des  Nathan  , des  Néhémie  , des  Ambroife  , 
3c  nous  aurons  des  David , des  Théodofe , 
des  magiftrats  vertueux  ( i ).  Mais  où  conduit 


( I ) On  entend  ici  par  magiftrats  ceux  qui  font  chargés 
de  veiller  à la  garde  des  loix  de  police.  L’application 
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ici  le  zele  ; on  ne  vouloir  qu’expofer  (impie- 
ment  des  réflexions , êc  l’on  fe  voit  forcé  de 
peindre  des  fentimens.  Pafteurs  de  la  capitale 
Ôc  vous  prérres , qu’appelle  ôc  que  va  réunir  la 
volonté  du  prince  , vous  allez  travailler  à l’œuvre 
la  plus  importante  , puifqu’il  s’agit  de  réunir 
en  un  feui  point  de  vue  ôc  de  mettre  fous  les 
yeux  de  la  nation  de  longs  ôc  facriiéges  abus , 
parlez  , ne  diflimulez  rien  , ôc  s’il  faut  des 
motifs  pour  vous  animer  , pour  vous  fourenir , 
voyez  quel  cortege  augufle  & nombreux  vous 
environne;  vous  avez  tout-à-la-fois  à vos  côtés, 
fur  vos  pas  J la  nature  , la  raifon , la  politique  , 
la  patrie , la  religion  ôc  l’églife  : la  nature  ôc 
la  raifon  qui  vous  montrent  leurs  droits  mé- 
connus , leur  paéte  violé  ^ leurs  efpérances  trom- 
pées ; la  polititique  qui  vous  dénonce  une  feéte 
d’infenfés  qui  prétend  avec  des  loix  régénérer 
une  nation  , ou  bien  lui  donner  des  mœurs  en 
lui  enlevant  fa  foi;  la  patrie  qui  vous  conjure 

quon  fait  à leur  fujec  eft  tirée  des  livres  faints  ou  IW 
croit  avoir  lu  que  Néhémie  voyant  dans  Juda  des  gens 
qui  fouloient  le  prefToir  , qui  chargeoient  fur  des  bêtes  de 
fomme  toute  forte  de  denrées  & les  apportoient  à Jéiu- 
falem  le  jour  du  fabbac  /fit  de  vives  remontrances  aux 
premiers  de  la  ville  qui  toléroient  ces  fcandales  , ces  dé" 
fordres  y ôc  réulfit  à les.  faire  dirparoître. 
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de  parler  de  fes  craintes , de  Tes  périls  , de  fes 
pertes  j de  fa  douleur  ; la  religion  qui  pleure 
fes  loix  mcprifées,  fes  myfteres  blafphêmés^  fes 
promeiïes  rejetrées  , fes  anathèmes  bravés  , fes 
enfans  alTaillis  ; Téglife  enfin  qui  dépofe  entre 
vos  mains  , fes  vœux  ^ fes  doléances , fes  titres  , 
fa  gloire.  Au  milieu  de  tant  de  voix,  de  tant 
d’intérêts  divers  , on  ne  vous  demande  pas 
d’être  des  apôtres  , des  héros  ^ ayez  feulement 
la  fagelTe,  la  fermeté  de  l’homme , Confort  are  & 
ejîo  vir,  3 lib.  reg.  ( i ). 


( I ) On  n’a  pas  cru  devoir  parler  de  l’éleftion  que  le 
clergé  de  Paris  va  faire  de  fes  dix  repréfentans  aux  e'cats- 
généraux  ; fans  doute  tous  les  fuffrages  iront  au-devant  de 
l’archevêque  qui  les  mérite  à tant  de  titres  j le  corps  des 
curés  eft  d’ailleurs  fi  bien  affbrti  dans  tous  fes  membres  , 
qu’il  ne  peut  offrir  que  l’embarras  du  choix.  Enfin  les 
prêtres  habitués  fentent  trop  le  malheur  & l’injufiice  de 
leur  fituation  , pour  confier  a d’autres  qu’à  eux-mêmes  le 
droit  de  la  faire  connoître , & pour  ne  pas  profîtet  d’une 
circonftaace  unique  où  ils  fc  trouvent  en  fqice,  pour  de- 
venir quelque  chofe,  & porter  perfonnellementau  pied  du 
trône  , dans  l’aflemblée  de  la  nation  , leurs  doléances 
& leurs  vœux. 
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